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L A  N A T U R K

ío n fo n d re  lu iirs effets. Lus ^tmiids tra its  d r  la  phy­
s ionom ie  dp la  lu n e , a u ss i b ien  que les p rin c ip au x  
lin éam en ts  ihi dessin g éo g rap h iq u e , o n t donc une 
h is to ire  su scep tib le  d ’ê tre  reconstitu ée  en  p a rtie , 
e t seule capab le  de d o n n er la pleine in te lligence  de 
l 'é ta t p ré se n t des deux globes.
■ Les no tices don t MM. Lcewj e t  P u iseu x  accom ­
p ag n en t ch acune des ca rte s  de leu r  a tla s , a u jo u rd 'h u i 
a u  n o m b re  de 2 7 , ren fe rm en t de n o m b reu ses  app li­
cations de ce tte  idée. N ous ne pouvons en tre p re n d re  
de les é n u m ére r  à ce tte  place. Ile leu r en sem b le , il 
ré su lte  q u e  l 'h is to ire  0s1 la  L une e t celle de la  te rre  
o n t u n e  p a r tie .c o m m u n e , celle des p re m iè re s  défor­
m atio n s de la  c ro û te  polide, obligée de se d iv ise r en 
co m p artim e n ts  ir ré g u lie rs , e t  de s ’affaisser p a r  places 
p o u r  su iv re  la  co n trac tio n  du  novau  in té r ie u r . A 
p a r tir  d ’un certa in  m im e n t ,  les deux évo lu tio n s ont 
suivi des m arch es d ivergen tes : su r  la  lu n e  dom in en t 
les é ru p tio n s  v o lcan iques, ab o u tissan t à la  fo rm atio n  
d ’orilices c ircu la ire s  de d im ension  d éc ro issan te . S ur 
la te r re  les p h én om ènes vo lcan iques, co n tra rié s  p ar 
la p e sa n te u r  p lu s  fo rte  et la  densité  su p é rie u re  des 
roch es, d e m e u re n t l'ex cep tio n . E n rev an ch e , l ’action 
érosive des eaux  co u ran te s  p ren d  de p lu s  en  p lu s 
d ’im p o rta n c e , et p a rtag e  à  la  longue les con tin en ts  
en b ass in s  de  profil concave, u n ifo rm é m e n t inclinés 
vers les océans.

Dans le  b u t  de m e ttre  en lu m iè re  les tra i ts  de 
ressem b lan ce  e n tre  les deux p lan è tes , M il. Lœvvy e t 
l 'u is e u x  o n t p a rtic u liè re m e n t com paré  s u r  la  L une 
les rég ions les m o in s b ou leversées p a r  les é ru p tio n s  
vo lcan iques, su r  la  te r re  celles q u i ont su b i lu m o ins 
d ’érosion . Ils o n t p u  c o n s ta te r  ainsi u n  véritab le  
p ara llé lism e  d ’a llu re s  e n tre  lus fosses p ro fondes q u e  
révèren t lus sondages dans les océans te r re s tre s  et 
les b a ss in s  d ép rim és du n o tre  sa te llite , De m êm e 
p lu s ie u rs  m assifs  m o n tagneux  de la L une, pauvres 
en orifices c irc u la ire s , im ite n t d an s le u r  d isposition  
gén éra le  ce rta in es chaîn es du no tre  p lan è te , du s u r -  
re c tio n re la tiv e m e n t récen te , e t  où l'é ro s io n  n 'a  point 
encore effacé la  s tru c tu re  p rim itiv e .

L ’é tu d e  des co n trastes  de te in te  n 'e s t  p a s  m oins 
suggestive q u e  celle  des inégalités du re lie f, et lus 
p h o to g rap h ies de MM. Lœvvy e t  P u iseu x  lus fo n t p a r ­
fa item en t re sso rtir . L’ex istence  de  d épô ts superficiels 
trè s  vastes, m a is  d 'u n e  fa ib le  ép a isseu r, a t te s te  dans 
le  passé  non  se u lem en t u n e  période  de g ra n d e  act i­
v ité  v o lcan ique , m a is  la p résen ce  d ’u n e  a tm o sp h è re  
assez dense p o u r  tra n sp o r te r  a u  lo in  les p o u ss iè re s. 
Cette enveloppe gazeuse a -t-e lle  to ta lem en t d isp a ru  
à l 'h e u re  a c tu e lle ’? Il sem ble  difficile de  l ’a d m e ttre , 
e t  p a r  su ite  de  n ie r  ca tég o riq u em en t la  p o ss ib ilité , 
à la su rface  du la  L une, du q u e lq u es fo rm es infé­
r ie u re s  de vie an im ale  o u  végétale.

Ces questio n s q u i de  to u t te m p s  on t so llic ité  
in v in c ib lem en t la  c u rio s ité  h u m a in e , on t été. consi­
dérées p a r  la  p lu p a r t dos as tro n o m es de p rofession  
com m e n ’é ta n t pas su scep tib le s  du so lu tio n . A ujour­
d ’h u i ,  cep en d a n t, no u s lus voyons c irco n sc rite s , 
abo rdées p a r  p lu s ie u rs  voies d ifféren tes, e t il  se p e u t

q u ’u n  av en ir  p ro ch a in  fasse su rg ir , dans c e t o rd re  
d ’idées, des ré su lta ts  im p o rtan ts .

Loi  IS R  lllO t RDIX.
_  A

LE VOYAGE DE LA « BELGICA »
Le 5 novembre dern ier la Belgica  en trait dans le port 

d ’Anvers saluée par les frénétiques applaudissements d’une 
foule sympathique venue pour acclamer le courageux 
équipage, de retour d’une exploration de deux années au 
Pôle Sud.

Le navire belge Belgica  é tait parti le 10 août 1807 du 
pori d’Anvers afin de poursuivre une entreprise hardie 
dans les m ers du Sud. L 'idée d’explorer la zone polaire 
australe avait d’abord causé quelque surprise, mais le 
prom oteur de l’expédition, M. Adrien de fieri a che, lieute­
nant de m arine, avait su rallie r à lui de nombreuses adhé­
sions, si bien qu’une souscription fut ouverte et que !e 
gouvernem ent demanda 1G0 000 francs aux Uhambres. 11 
ne restait plus qu’à s'organiser pour partir.

La Belgica  est. un trois-mâts barque construit en Nor­
vège, portant une forte cuirasse en bois de fer pour 
mieux résister aux atteintes des glaces. A l’avant se trouve 
un éperon en acier. A l'a rriè re  et au m ilieu, la m achi­
nation qui actionne une hélice démontable et qui chauffe, 
en même temps, les cabines. Sur chaque côté, des canons 
pour la pêche à la baleine. A l'in térieu r, à côté des cabi­
nes et des salles de provisions, le laboratoire pour les 
expériences et le développement des épreuves photogra­
phiques. Sur le pont, deux baleinières du modèle norvé­
gien. Enfin, au grand m ât, le nid de corbeau, spéciale­
m ent am énagé pour perm ettre  de faire des observations 
scientifiques.

Le bateau jauge 250 tonneaux et lile 8 nœuds. G’rsf, 
en outre, un excellent voilier; on ne se sert de la ma­
chine que dans les calmes et les vents contraires.

Le personnel de l'expédition, peu nom breux, sc com­
posait de son chef M. de fierlache, du capitaine en second 
M. Georges Lecointe, qui, après avoir appartenu à f a r  Mi­
le n e  belge, fu t longtemps détaché, en qualité de lieute­
nant de vaisseau dans la m arine française; du lieutenant 
norvégien M. Arnundsen, du lieutenant belge M. Mellaerts.

Les observations scientifiques étaien t confiées au lieu­
tenant d’artillerie M. Emile îlanco, à M. Arkfowski, doc­
teur de l’Université de Liège, à M. Racovitzai, docteur es 
sciences, ancien élève de la Faculté de Paris, au I)r Cook, 
m édecin de l’expédition Peary au Pôle Nord.

L’équipage sc composait de deux m achinistes, deux 
chauffeurs, un m aître d’équipage, un charpentier, deux 
harponneurs, douze matelots et deux cuisiniers.

Le cas d ’un hivernage était prévu. La Belgica  avait 
emporté un observatoire démonlable, une m aisonnette à 
doubles parois garnie de linoléum  à l’in té rieu r et, à l’ex­
térieur, de carton bitumé et de feu tre ; comme vête­
m ents, la veste en peau de loup, le jersey d’Islande, gros 
gants e t bottes de cu ir; puis un assortiment de lunettes 
noires e t de lunettes à neige.

Le 1G août 1897 la Belgica  quittait Anvers et se d iri­
geait vers les îles Canaries; de là elle gagnait les côtes 
du Brésil et bientôt la T erre de Feu.

Le 14 décem bre 1897, le navire laissant Punta-Arenas 
s’enfonçait dans le Sud.

Un long silence. Enfin le -4 avril dern ier la Société de 
géographie recevait de M. de Gerlache un  télégramme 
de Punta-Arenas annonçant la réussite de l’entreprise, 
a ttristée par le décès de deux m em bres de l’expédition:
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Je matelot W elfke, victim e d’une imprudence, et le lieu­
tenant Dance, déprim é par le  froid polaire.

Après avoir pénétré dans le détroit de Bransfield et 
gagné l’ouest de Low-lsland, la Belgica se dirigea vers la 
baie de Hughes; M. de Gerlache découvrit un détroit sépa­
rant les terres de l'Est d ’un important archipel que l’ex­
plorateur a baptisé du nom d’ardiipel de Palm er; la te rre  
de l’Est est devenue « terre  de Ilanco

Mais le résultat scientifique dépasse de beaucoup le 
résultat purem ent géographique. M. Leeointe a déterm iné 
les coordonnées des points saillants; le regretté Ilanco, 
partout où il lui a été possible de débarquer ses instru­
ments, a relevé les élém ents m agnétiques; M. Arktowshj 
a recueilli de rares échantillons de la faune abyssale; 
M. haeovitza a découvert des espèces ignorées d’acaiiens, 
de lichens, de mousses et de gram inées, l ue collection 
de photographies rehausse le tout et m e te n  lum ière l'im ­
portance des résultats acquis.

Au point de vue géographique la Belt/ica s’est avancée 
jusqu'au 71°36 ' de latitude sud. Nous avons dit qu’une 
réception enthousiaste avait été faite à la vaillante expé­
dition.

La Société de géographie qui s’était m ontrée favorable 
à l’entreprise a décerné aux explorateurs la grande m é­
daille d’or.

MM. de Gerlache, Leeointe, Arnundsen, Rocovitza, 
Look, Arktowski ont été nommés par le roi chevaliers de 
l’ordre de Leopold. Les mécaniciens et les m atelots ont 
reçu la croix civique et la médaille de courage et de 
dévouem ent. T.  O b a ï .s k i ,

[/INDUSTRIE AU JAPON
En ces temps derniers, la presse s’csl beaucoup occupée 

de la situation industrielle du Japon, et de nombreuses 
inexactitudes ont été écrites sur ce sujet. Les voyageurs 
dans leurs récits pas plus que les consuls dans leurs rap­
ports n 'ont, en effet, donné une idée bien nette de lu 
façon dont s’v traiten t les affaires, car ils n ’ont pas pris 
contact avec le milieu que les im portateurs étrangers 
désirent atteindre. A cet égard, les documents publiés sc 
bornent à des vues génerales, agrém entées parfois ile 
statistiques fournies par les agents des douanes. Tout 
autre est le travail de M. Lamar Lvndon, inséré récem ­
m ent dans The Engineering M agazine. Cet ingénieur, 
chargé par des m anufacturiers am éricains d 'etudier 
quels débouchés le m arché japonais pouvait offrir à lenis 
produits, a rapporté de curieux renseignem ents sur les 
diverses branches du Génie civil dans l’em pire du Mikado. 
Son intéressant article, fru it d 'une enquête de trois 
années, m érite de nous re ten ir quelques instants.

D’abord, le technicien indigène, sortant d 'une des 
grandes Écoles de Tokyo, est très infatué de lui-m êm e. 
Possédant une instruction théorique élevée, la tète bourrée, 
de m athém atiques et farcie ile formules, il se croit des­
tiné à accomplir de gigantesques travaux, à renouveler 
les tours de force des de Lesscps et des Fowler, mais il 
manque totalem ent d’expérience pratique. Ainsi il achè­
tera des m achines mauvaises pourvu qu’elles soient bon 
m arché. Il sera 1res difficile, de lui persuader de payer 
davantage pour avoir m eilleur. A la rigueur cependant il 
fera un sacrifice pour un appareil qu'il connaît, qu’il a vu 
fonctionner tandis qu 'il ne se procurera pas un instrum ent, 
m êm e offert à bas pris, s’il n ’en a pas lu la description 
dans un journal scientifique de Londres ou de New-ïork.

Pour ces motifs, il est malaisé à un nouveau venu de

concurrencer avec sucres une maison dont les articles sont 
en vogue dans l'Archipel. Aussi tout industriel, désirant 
se créer des relations commerciales au Japon, doit y rn - 
vover des représentants possédant parliiilem ent le méca­
nisme des m achines qu'il se propose d’offrir et prêts à ré ­
pondre, à n 'im porte quelle question relative ¡i leur fonc­
tionnem ent. Il lui sera m êm e plus avantageux de confier 
ses in térêts à une lionne compagnie déjà ancrée dans la 
place.

Gomme la main-d'œuvre est très bon marché dans ce 
pays1, les machines simples, de bonne qualité, établies à 
prix réduits et d’un m aniem ent commode pour leur 
conducteur, sont les plus recherchées. D’autre paî t, le 
charbon japonais é tant de m édiocre qualité et coûtant ile 
12fr,50 à 20 francs la tonne, tout dispositif qui réalise 
une économie di: combustible y sera égalem ent très ap­
précié.

Examinons m aintenant l’outillage en service dans les 
fabriques japonaises. Les chaudières à foyer in térieur 
sortent presque exclusivement des usines anglaises. Ce 
sont les plus employées. (Ín rencontre aussi, dans les sla- 
lions d’électricité, quelques chaudières tubulaires de 
marque am éricaine. Le m atériel pour lu tissage ile la 
laine et du coton est fourni égalem ent par l’Angle­
terre . Gclui nécessaire pour façonner la soie vient de 
France.

Lorsqu'ils m ontent ces ateliers, les Japonais procèdent 
selon l’ancien système, lin seul fabricant reçoit la com­
mande de l’installation complète : moteur, poulies de 
transmissions, etc. Toutefois quelques ingénieurs in te lli­
gents tendent à réagir contre cette pratique e t s’adressent 
aujd j i u r d 'hui à des constructeurs spécialistes, sans pas 
par un in term édia ire.

La plupart des machines-outils arrivent de Birmingham 
et de Manchester. Quelques-unes seulement sont im ­
portées d’Allemagne. Elles sont du reste assez primitives 
et, comme il faut toujours les vendre à bas prix, mal 
conditionnées. On n 'en trouve de, bonnes que dans les 
arsenaux du gouvernem ent ou dans les ateliers ile cer­
taines Compagnies de chemins de fur. Quant aux m achines 
confectionnées au Japon, elles sont toutes d’imitation 
étrangère sans modification aucune. Là-bas, les procédés 
de contrefaçon sont peu compliques. Dès que le modèle 
qu'on se propose de reproduire est rendu à destination, 
en le dém onte, on en m esure chaque partie e t on en 
dresse des patrons. Ou les copie ensuite tant bien que 
mal. Cette façon grossière d’opérer donne naturellem ent 
d’assez pauvres résultats.

La construction d’appareils électriques est la seule où 
les Japonais aient un peu réussi, encore leurs dynamos 
sont-elles d'un faible rendem ent et conséquemmenl assez 
coûteuses. Les questions de transmission de force à grande 
distance et de distribution d 'énergie électrique ont été 
étudiées par quelques-uns de leurs savants. La prem ière 
grande installation de ce genre a été faite par la (I Japan 
Car Building C“ b , afin d’actionner les usines de la Com­
pagnie des chemins de fer de llankaku, petite ville près 
d'Osaka. Depuis lors, les entreprises analogues se sont 
m ultipliées. Donc, avec un peu d’initiative, et malgré les 
difficultés ci-dessus indiquées, le m arché du Japon s’iiu- 
VI irait aussi b ien  aux constructeurs e t électriciens français 
qu’à leurs seuls concurrents sérieux, les Anglais.

J a c q u e s  B o t e h .

1 La jo u rn é e  d 'u n  m é can ic ien -a ju s teu r est de J ’ .bO environ . 
Celle d ’un  o u v rie r  o rd ina ire  varie e n tre  0fr,75 e t  1
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